
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

Le médecin lui utta le pouls denouveau, une dépêche qui aura certainement pour de son ami. dont il a soulevé la tête. guéria pas mot mal, parice qu'il nen
lui fit un grand nombre de questions, résultat dc produire une orte hause sur iLe malade boit, et tombe aussitôt dans connait ni la nature ni la 'ause ; je suis
après quoi il écrivit une longue ordoni les fonds publies. Je l'ai gardée, avec la une prolinde torpeur. eui à savoir la vérité. et je in'i pa: voulu
nia.ice, installa près de lui tune( des femles pentée d'en faire mon pro>it. Je voulais te L L banquier fixe sur luii un regard parler... .1cie m suis eipoisonié cetto
de la maison, à qui il lit les recommanda- dner les 3,000 fr'. que j'ai entre les anxieux; il tremble, il a peur, un fris-on inuit.
tions es pIus miitieuss sur les soiis mains, avec ordre d'acheter pour mon g iia lui parcourt les velies, il a' e -. J a'evndoutais. 'n-iieuir. et la médi-
qu'elle aurait à tlui donner; et il sort iatinpte tout t ce que tu aurais trouvé à faire un mouvemieIt... On lui a dit que ationI que j'avaisîreserite n'avait d'autre

:nonÇant qu'il ne tardernit pas à te veidre à la bourse d'aujouird'hui ; uis j'ai quelqs gouttes e trop Pouvaient ala. but tqte d voii!ait tre les etelts du poison.
venir. !réfléchi: cette aetion serait de ma~apt1ut ue ner une catastro e, la mor sais doiute.> --.1n su ii> i ita, continua .oreout-

Aussitôt ai rès son départ, 31. Dttranid tiei, et, Ai elleétait découverte. ce nerii M ais dais quelles counditmis ? avec quelles lier;: is je 'v ' répèl se t:i-o anivy ri
appela son valet de chanmbie. lor moi le déshonneur. D'autre part. ce circonstaimes ? Quel sea le résultat de changer J 'albi le quiii er et je t tiispi
-Allez, lui lit-il, chez 31. Leottier; terrain est bien glissant. je le sais p:u ex- 'attentat qu'il vient de ommetteeere ? CetteIlie rendre lotit d'abord ctez voI. atin de

vots le prévictdrez que je tme uis trouvé Iérien:iC el supposai tiaéme tqu le secret. torpeur doit-elle se Prolonger ? le uri. vo.,l prévenir, ulladi tot i à -oup il a été
subitement itdisposé. gravement iidispo- ne soit bien gardé. Si l'opération réissis- bond ne va-t-il pas trier? Si l'inî venait ! pris tl'i l ri-t' pouv:mtale; jai voitlu
sé. et que je le prie de venir me voir im- sit, et elle réussiait ce'tailne t, je vou- si l''n déctuvrait son crime ! lui donner la potion que vot%'s ave toi -
mlîédiatemeit. S'il n'est as chez lui, volts drais la recommencer. A près deux oi trois Dix minutes se ptasent ainsi, dix mi. liée, 111:1s je n'en I pase 'l jetemps: jai
le chercherez. Il faut que vous le trou- succès, viednaiut ne déüite, et toite la nutes d'angoisses indicibles, dix inute d 'le tlnirpr t l'empêcher d se jieter
viez. for-tuin de mes ienuts v somnbrerait. Il d'hoibestortu'es. Tout à cp le liahle hlor de son lit, el dIe S briser la tète

3. Lerottier avait été son caarade lem-,reste très tpeu; mais ce peu, je nei se soulève ses deux [ras battet lair; cotr les tu·s; eelaiaut peut étre une
de collège, il était banquier. on le co t veux plus le leui voler. C'est à la suite de ses yeux ih:Ig:u-ds, demeurémieit uvets. miie; enini. j':ii pt sPisir le corn de
rielte; 31. Durad, qui était toujours resté ces r'éllexiot qutille ,j'ai piis le seil moyen seiatI niei tiei voit ; pu iî' itiis il tetihit': la sinteie: tn est ariivé et e -nit les

trè lié a-ec li, lui avait confié ses inté- dle me g:atir conte mn faible-se. Je me un tremblement nerveux agite tios se, tmestiques qui m'ont thit remaqiuer
irls. suis décidé à en tinir avec la vie. meibres il se tord dais tuu spre qu'il venait d l ' lelederiier stuitir...

Quand le malade le vit eitrer, il lui 3 Durand s'arrêta un instant: ses convulsion, pousse uti stupir, et lmeiluir. .1 tle tennit plus enitrtle ieIna. qu Ile
tendit la main, il le remercia de l'empres- forcs s'épuisaient. 1Lerotittier lui milet la main -ur le t'tur; darn- de -lemI ani mi.
semtent qu'il avait mis à se rendre à son -Tu dts te tromper. observa Lerott- et quad il s'est assuié que ttut est bien - Les que j'avais otsttalés
appel;; en1 même teips, il fit signe à la tier: tes enf:nts aut;t plu que tt eini, que M. Durand a te.ssé de vivre, lrs i:tin et la mauv:oi' vloté é tidentt
pîersdonite qfui le soignait (le les laisser pensie. Ch:rles est majeurdepuis plusl'unit (ee littlnim'. qui était tuit à àIh'elire ails-i qu'il luttait - nindr à tm' titquittin
seuls. at, et tu as dû lui remettre Sa :part de la livide, aussi agité iue le moribond, reprendi m'aait tdoté la psIque certiotl de

Celle-ci se leva puir obéir; puis se rap- ott dle sad mère, tout -à coup istnt sg-froid. Il va'uecef iue vous iuapprentez;l mais je le le-

pelant les instantes recoiiandations du -Je ne lui ai nien rami: à cette épquqe, tle peo ne n'est dans la chambre voi- m:de à quelie calise t Peti at ·ihiuer
édecinu, elle héita, et lit observer a soit j'étais tellement obéré, qu'un' liquidt ion ne;i ;pis il r'efrmet lu Ite avet sttin et tmt emlale dte'i mtint in. .luIand

maître qu'il pourrait avoir beoin le ses était impossible sans faire déouvrir Iaî va droit :u b-eau, prend ntts les papiers éIait t ntin hv' t'o les pits
services.'uine complète; la moitié de la lortite d(e. cttntelnlus Ilan s le tiroir' il a retin: l's de vu:' epiti èn s hloniorable, itrue
-. le sonnerai, lui répoidit-il. ma femme n'existait déjà plus. .l'ai per billets ie b:anque, le- exiniv ls n mntagniîiit. u x ent.iis tb:t-ant
- 3 1ais si Motsieur avait sa crise, il tie :iuadé à miloi lfils qu'il valait mieux it près les aires, choisit tu eux qui -- l)ietir, v1lailt dle frtn, oin

pourrait pas.... <tendre la majorité de Sa s'eur; et, pu euint n( lui être i ile, lait par:in le conn ait , pts toujur, exact-uti la sientti.
-Leroinier me donnerait les goitttes. lempêcher( es se pliindr je lui ai fiounti tout laits ses Poches. ref'rime le tiroil, et 'i j:aius reli' .lie, un.
-Très volontiers, fit celui-ci. Dites-moi our ses lisis 'tout l'argent qu'il dési- replace la lef stus l'tnMaiIler'. . ti- ut' lx. e tuait d li t. .

seilement ce qu'il y aurait à ttire. rait. MainltenlanIt. laisse-noi terminer. Cela luit, il se retîournit et regarde ie -Cachaientt înîeîtm cmpl, ot.
-3lotinsieir a déjà etulsieus cises Ce que je ai pas v-outlu faire i- i o ttt eûtés, <cmePoulir s ie'trer dle tnu pur :'lertl t in-ltint .tfui :iaeiilé

violentes ;si elles revenient, il ftudrait l te dlem:inde de le flire pouil -n m eni t, venfil le jersolile uta été téiî inides in- 'e'le riite. .1 étai- 'n b:niliîr': depili,

mettre, Lans un Peu de la tisnue qii est là, Tu vas rir mon bureau ; dais Ile ec aid fiies qu'il vient l qommettre il intr- lngtemps j le sav:iis iîit,.gii îbin. et
deux -gouttes deILa<liqueurbrunle'contenetiroir degaue ti trouveras treille billts r' ldes yeux le tlpi-, les :ins tou, -e nti:ini il m'uq dvbé ei>i. titi -
d:ns cette Petite iole, et le lui fihire de mille franevs: ils sn là, avec tlle e i de la ebambre, ploi-êlre I ýen n , li v itr ll nio : lr bll.l

prendre'de uuiti;là moins que 3ionsieur compte, tes quittanices et ludépècle, cerain <u'il n'a lisé :i'uneut tace' v- lie lui rei,it plus rien.
ne prétère m'appeler. Avec ees *u,u fr. co omme toutveriu riv, l e.trlin. La tidle tie p-oi-iOnt litluiièe nle' .-. ' ciritu endI td, it i:il'intii: il lu a

Q-S'l n'y a que celaà firejeL remplirai achèt à l'à'uverture t la bourse, et pur pourraiPt-tn pa s'p'ereir'lu'il' ena it :!s tii ' ura: de:t 1111tir la lot te; ut
très bien Volice dle garde malade. le compte de mrieitas. achi ilte j1qu'à ver éuI ne quantité lt, n1 i féblle qu pn:it il aurail dit vitve. :tuI mlspmr

-3oisie'urta bien comis, deux goutie; 1 limite du possible ; puis tu publieias le celle qui lui a été indiquée ? Mais itm. -e- entits. Il lui rtait - pn
seuîleient. Le doctet' aî dit que c'était ni contenu de hw dépsac tu 'itas que lu la Elle est enicore r'seî pIlein: il ii'atrie ml'ltsl : i! :naîil u li'v:iie 'i t'

poison violentl et qu'ne t-e tnipeu trio tieuns le tmoi. la mort expliquer à sti-. 'dre le dece eté. -ittini. tt.n t :1.t:ti qbip-iit.':u ii ,
ft.'rte Pourrait amener line atastrsamnt . ii it Ie retard que j'aurai mis à la iuites ses itmesues stt bien prisis :il il arait i:-ié -a lill et phué s'fil.i

-- C'est conpi's, et, le cas éhu'é:mtransmeltt'e u inis 'c. Pour le reste, je; au'. pli mainten:mt. \Al'rs il lis- t -. Il lie stt las -lii la i ded.
j'aura'i sin àe lc ts dépasseri ldose mn r'pprt à toi, Là tat bune itié, à trat gaue>e .stis la tête dit mri, e: île lir; en L,- dît d t rei il a nuii'

inidilluée. .1t''t ente tet des ataires. uantlire main il saisit e ctonli de :1i o . .I iL , il u¡ordi la ti'tî

- 'sbien. Allez. Louitse, interrompit Le malade se stuleva et prit uno eclef' ltte. qu'il secut viileiiitnm.'It là qulre ol .l .lpli, -e- pIu,':tt - Il lin.
le malade visiblement impatieit. sous son oreiller. in ri,1's .Scesi'es rne mainlIt anut li devoir'l remplir. Il

Et dès que la porte fui fermée: gc- ilns, dit-il, our'ate le tir'uir 'd<le gauchlete. ILes dmesiqe se ptt : b a ît itot violtt : je d'i 'n infiiiormer
-Mlnt cher Lerouittier. je I'ai lait appe- Le banquier' it ce qe son ami luii de-i cham re t':tité.

eri Pu·ce ule eje nlai plus que ltis eqls mandait, et revit auprès dlut lit. ..plès --Vit'! leur crit il,I hitez-vouIts, 31. -aittes urIdtiir,i dî-ir.b. rentre
moimtients à vivre. avoir compté les billets, il les lit dispa- Dur:d vient t'oir un Lrie terrible, t in ta in. liIi qt p ule tl<ebiuî

- Toi ! allons don. ito, cii; mas tu raitre dans sa poee en disant: L iSe, préparez les tte.,. 'tiries : pi, jý ,rviendrait . ' jr:1:1 a
n as rien... une simple indisposition, lont - Tu peux ét recertain, mOn iiee- - 31n:sieUr les aa as donu?é's ? m'o perde l it'e misioniqi 'i .

le dociteur te déba'rassera en quelques u)tr'Ild, que tes dcrières volotés sront -Je nit p clu le teips; et puis il mit d- prépr:er' uitniIet-a liltuà -Itbir
jours.i'eligietsemaeint exécutées. isait de si violents elirts, quet'je pluai.s le dletqt oupit api s tîrptt. 'es 'li'

-Le docteur ne peut rien coitre min -3',Lero'ttier. JOte recomut idle i lletcontenir.a .av o. : ' f
ja'; je crois même qu'il n'en a ipas soup- Ils enimhîts, tma fille surtout. ma 'tp're La femme le chambre appréti e lat ion Iw't>oi le mî t'i it:uî'ttî m tnirtoi. on':il-

çnuelutnture :ilattribueum état actuel petite Marguerite. Elle est lien. jeune et sat.tpn>h pl.our la tire prendre :ui rait ql'à i'yti r hrhr.
à une maliie à laquelle il a donné un pour se trouver suis appui: elle a à peine milaud miis elle se recule c tussnt Lerittiier, rentré liz lui, s'enh-rma
grand nIotim, bien sav:nt, et je n'ai pas de quinze ans. Mais je crains pei pour elle: iun crii: dIuits s>i catnIiet ; puis il j-ta -ur -tn
maladie. c'est l'imae vivante le sa mère. -3ol Dieu I monsieu' est mtot... bt:i toI IL' laiers qu'il ai:it lirlOl

-Mais alors ? -Ne veux-tu pas la voir ? -- Mort ! vous croyez ? dals letiroir' t ilt' -a ai. et, se list
-Mon cher, je vais mourir. -Non: le specutacl de l i imort serait -(I ! j'en suis 'ertuine. lolber sur une buise. il re-a în-'Ie
-Encore ! trop effrayant pour sa jetuntesse. Elle est à0 Leroustti' se Iei ite 'iveieut et su laisse temps immnobile, le frintuil tpe'ihé. i e :.
-Je tits mour'i' parce que je 'Ni voulu: sa pension ; tu la eras prévenir qu:and tomber dans un iuiteuil, en se 'ua:t la lixe

je tue suis empoisonn tué. tout sent i. 1tête duits les deux mains. Asa-iet 'tliulit-i e'nJi. Qu'i jo
ài --Et tnt tus? -Mort ! ce pauvre :uni! Oh! Celaie litit ? gr:'ui1d lieuî !... Puis. se redret-:t

-Qui. moi. Eecoute, Lerottier.' Tt es -Chules est abseut de Ptis; il t doit t Lî a tsre.. ILuO/.rez uiéî heh lIi'- -uili'eiiet :
mi meilleur ai: il fuit que je te dise rentrerque ce soir ou demain. Oh ! imt teir... Mnl>i iet ! uvie ami ! -- 'ai fit ce que fut tits Iil fi,*;ho nes

toute la vérité. Ne m'interromps pas: mes'umi, que je souf're...: Q!ttutiail le îîêh'cu:u'ar't'a. il ue luit wq îlui aerlnt :-river. -étais ruiié! j'adllais
minttes stont comptées; je ie suis pas ccr- A ces mots, les traits d<lunmîue se ci i1î îtu 'ut étai i en eirei.'.re bligé l' lé>,ernom mt hil:i. ies

tain de pouvoir aller jusqu'u bout. , traent; ses mains se crispent; tut suieir M.i ur:uld avait cté de vivre .ui. tu :-uit'- . auventui li: laipis pour
Tu sais qutej'ai dissipé toute ma ârtune ; fride ruisselle sur ses temi. Le b:ti- Le :Iiliier luit toijurt s l, aIt-lhé 'e :ut00 te' lt'emain ils seront doublés t

il ne e reste Plusque les :00,000 fri.qui quier se lit qu'il va être îémoitî d'ue i - 'inni. l ese do.m. .' lui :,:ii Ipéritin le hue qu'il 'avaitcotmbinée.
sont entre tes mains et quelques billets de crise; mais il est tellement onuleveré p 'ette licite s uelle' ut si sbite. Inter'e>0. oh ! outi. je- la 'rui un- les bénéliciie
mille fanes que mo notaire m'a etvovés ce qu il oit et par tout ce qu'il viet gé par le docteir -ur ce qui -'étai passé ,ert'u potîmi. La voili. e' te. dépêhe!
hier : c'est le pioduit de la 'ente du denie' d'entendre, qu'il oublie les reomuiîda- tau dernier moment: j' n ttenverrain i ileinl i apIrè.mali
ltibeauî de lmes propriétés. tiots de la ftemme de e:uIbre. M. Durand -iléia! lit-il. je t'ai îids auunilte raitn elîle est 't te.stert pIu. L ha-ad'.
J'aimais le luxe, j'aimais le plaisir: j'ai fait un violent etl'ort, et lui lt a demi- de cacher la vérité: M. Luiul e'-t lorlie recev:nt Pas de répoe. 'en nverra

dépensé sus compter. Qud j'ai vt il-'a.voix : tiempotii -econd1tU e ; mietla r lu-elIrat pi'lqu

bîmlîe vers lequel je marchais, il mle restait -Les gouttes. Lerouttier ; vite, les .- Ceci est grave, tt'ieu.i'ttes-vouItemps, queje -:u·ai inet-ea prtitil A t
à peine la dot de ma féemmt; je l'ai tiiise gout ttes. - .. (ertain dece quevou alirn-iziii Siîun l'. dlotte la ls dépiche' ' u u mes
entre tes maI:tinis. espérant que tun habileté -Ah! pardon, j'otubliais... cr'ime avau1it été doimis, j! devracs... qutitumee !... tu lat tettejar plu ull
réptu'eraitt tues fuites.. Noius un'ons lpas Il vese ui Peu de tisane dlaits la tasse ; -Il nii'y a pa e c tmle. uit vi vilije recitauis lui ti d ir nci 00.000
été heteux : les jeux de burseont presque puis il prend la li<le deptiso et comipte l'eutendez du moins. Le malheureux !st fru '... C'e-t iiii; nluuits pas de 0fii-
tItut eUgtuti. deux gouttes. A cet insta unt, une pesée suicidé. Ce matin, auisitôt iès votre dé- Me-st. La vie est une lutte de chaitu

-Tu suis, mon ami, que j'i toujou's infernale lui motte au cerveau: il oit Ùparit, il m'envoya cheri-et. Nous étions contre titis : tant pis po ur les îlo, hIes
clerché à t''arrter dus cette voie ; ttes côté le lui. encore ouvert, le tiroir où il u 'très liés; il di-ai t iméue que j'étais soli lur' estinée tu( le .u'ombr. Il lir

les spéculations que jwi tentées pont toi, pris les billets, et où se trouvent son meilleur ami, et il avait en moi la plus s'agit plus maintenant quile de balancer
c'est loi qui les as voîluttes. compte et ses quittances... Le moribond graride cofiance. Je suis resté plus d'une soli 'otniîlte.

-Je ne te fais pas de reproches, Le- est l, les yeux feumés, indonscient de ce demi-heure avec lui: il m'a lontgtteumenlt iL1Il prit alors anltis iiun tiroir de sort btureau
routtier ; je te renls at itcontaire peitie- qui se pusse atour de i.. Il eCst seul: parié de ses autates, de ses efnittts, de ses deux petits livrt semtblubles : l npor-

ment justice, et je to mereie: tu as été atuctun témoin pour- déposer coutru lui. dernières volontés; puis. comme je c'- tait dette indit:atio : Compte particulier
pmoi un uami sincere et dév'ou. Mais, Alors il inine do nuiveau la file, et chais à le détou'rnr de lidée le sa mort dîle M. )ud ; 'autre ét Mait blan. Il re-

il fa'ut bieni le reconîtrie, nous avonîs été 'ter'se dix à douze gouttes de la udanger'euse pr'ochaine. lui disaunt que 'totr'e sc'ientce et leva sutr celui-ci les inica'utionis conteniues
malhîeur'eux. Iiqtueur. vtre' dhévtoutement ser'aienît plus for'ts que dians le premier', un fuudsant seulementt île
IIier' soir, j'ai reçui, pour le ministr'e, Il approebeo enîsuite lua tasse des lèvr'es sa maladie: Noni, me r'ép)ondit-îi, il ne temps Là utte quelcques corrections, Ce


